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LE CONTEUR VAUDOIS

i) —Un beau jour, George de Prada fut eile devant le

louable magist rat de Coire, parce qu'il s'etait permis
une plaisanterie ä la Samson vis-ä-vis d'un des

employes du gouvernement. Celui-ci lui avait fait payer
une amende pour deiit de foret. Pour s'en venger,
George avait profilc d'une nuit sombre pour enlever In

grille en fer de la residence seigneuriale du prefet du

dislricl, trophee beaueoup trop lourd pour lout autre
bras, mais qui n'etait qu'un jeu pour notre robuste

George, qui la porta facilement sur une colline assez

eloignee, oü il la dressa en signe de sa vengeance noc-
turne. Le lendemain malin, les campagnards croyaient
d'abord qu'une troupe d'Autricbicns avait envahi le

pays et s'etait portee lä-haut; ils coururent donc au
chäteau pour en avertir le prefet. Mais ä la vue des

poteaux degarnis de la porte d'entree, celui-ci comprit
aussilöt ie tour qu'on venait de lui jouer. Cela ne peut
etre que George! dit-il comme Gcssler, lorsque la

fleche de Teil lc frappa. II s'en plaignit ä l'autorite su-
perieure, et le resultat de celte demarche fut une cila-
tion judiciairc, portee ä George de Prada par main du

prevöt, Le delinquant obeil ä l'ordre, il se mit en route

pour Coire, et chemin faisant il arracha un pelit pin

qu'il prit avec lui. Arrive devant. la maison de ville, il
placa son arbre conlre le mur, d'un mouvement si:

brusque et si violent, que les pommes de pin furent
laneces ä travers la fenetre ouverte sur la table,
devant laquelle elaient assis les graves conseiliers, les
teles couverles de leurs grandes perruques poudrees.

» — Que voulez-vous? dit George en entrantdans la
salle de justice. « Rien! » repondirent les magistrals
prüden ts.

» — Quelques annees apres, les seigneurs de Coire eu-
rerit lieu de s'applaudir de leur clemence, comme ils
appelaient leur conduite circonspecle envers Ie Samson
de Prada. Un Bulgare gigantesque, qui s'etait fait une
reputation europeenne par ses lours de force, etait
venu ä Coire et avait provoque tous les Rheliens ä luller
avec lui. George sc presenta hardiment sur l'arene,
enleva son adversaire orgueilleux, lui fit faire une pi-
rouelte dans l'air et lc langa si rudement ä terre qu'il
en perdit eonnaissance. Pour recompenser le heros qui
avait sauve l'honneur des Grisons, les habitans de Coire
lui permirent d'cnlevcr chez un marcband de farine
aulant de ce precieux arlicle de menagc qu'il pourrait
porler chez lui. George mit sur chacune de ses epaules
un sac de la contenanee de Luit mesures el s'en re-
tourna gaiment dans les monlagnes. On pretend qu'il
n'a pas meme nöglige lc conseil du proverbe allemand,
qui dit qu'un cavalier qui passe ä cent pas d'une fraise
doit descendre pour la cueillir, et qu'une femme qui
passe loul pres doit s'en eloigner de cent pas. George
s'arrcta chaque fois qu'il en apereut une, et se coürba
pour la cueillir, sans se decharger de ses deux sacs. »

F. Nessler.

=3«C=.

M"10 Jeannc Mussard, de Geneve, qui veut bien con-
sacrer de temps en temps quelques-unes de ses
charmantes poesics aux colonnes du Conleur, vienl de nous

envoyer la suivante qui, nous n'en doutons pas, sera
accueillie avec plaisir par nos lecteurs et tout parlicu-
liercmcnt par nos lectrices :

Ijs* jeune iitstitutrice.
A M"' F. B.

Quiltor ä dix-sept ans patrie, amis, famille,
Pour t'en aller au loin, limide jeune fille,
Gagner un pain amer sous un toit ötranger.
Ah c'est plus qu'une epreuve... et pour loi, mon coeur saigne.
Je t'aime, chöre enfant, permets donc que je plaigne,

Ta jeunesse en danger.

Penl-Ölro du depart tu voudrais hilter l'heure...?
El moi, sur ton destin je m'alarme el je pleure
Sais-tu ce que l'exil te reserve? Sais-tu
Queis pieges sous tes pas lo dressera le monde?
Es-tu prete ä lutter contre lo vice immondo

Raillant loute vertu?

Quand la seductioii sous son masquo de roses
Te dira : « Jeune fille, aux vieilles gens moroses,
» A ces esprits chagrins qui pcignent tout en noir,
» Laisse l'austeritö, ce fruit sec de l'envie;
t Crois-moi, n'immolc pas les beaux jours de ta vie

» Au rigoureux devoir.

» Regarde ces bijoux...! Commo ils te feraient belle
» Ce sa ti n chaloyant, celte large denielle
» En ondulant sur toi doubleraient de valeur.
» V'cux-tu qu'au bal, demain, je le meno en cachette
» Choisis pour te parer la plus riche toilette

n Et la plus rare fleur.

» Veux-tu briller toujours...? Quitte un soir le domaine
» Ou l'on paie ä regret d'un peu d'argent ta peine:
» Derriere les sapins qui forment l'horizon
» Je possede un chäteau, mervoille d'un autre äge:

i Lä, je mettrai ton front ä l'abri de l'orage...
» Quitte un soir ta prison.

j> Viens! j'ai des bois touffus pleins de mystere et d'ombre;
« Viens! tu commanderas ä des valets sans nombre.

j Que crains-lu .jeune fille? et pourquoi dans tes yeux
» Vois-je perler des pleurs? Douter est un blasphöme!
» Viens! je t'offre ici-bas la felicite möme

» Qu'on te promot aux cieux. «

Ton coeur sera-t-il fort conlre ces artifices?

Enfant, te sens-tu pröte aux plus grands sacrifices

Pour gardor devant Dieu la cliaste purete?
Quo la tentalion n'effleure point ton äme;
Repousse avec horreur cet or qui rend infämo...

Slicux vaut la pauvretö.

Mieux vaut l'äpre travail et la vertu benie.
Le malheur, Pabandon t'attendraicnl, Eugenie,
Si, faible, tu prölais l'oreille ä ces discours.
En chrötienno poursuis la penible carriöre,
Et Dieu comptanl. tes pleurs, exaucant ta priöre,

Te portera secours.

Jeanne Mossard.
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